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'T'ayant.à.piein cûr tous les quinze djou.

ADONNEMINTS: fr. t,50 pou tout l' pays.. - Pou les ciens qui sont dsus l'etranger, . port 1 ANNONCES: ln gros soudu cenlimèle IJOUtout l'monde, maisjamaismoinssqu'in dmifranc.
, dè l' l'osse 11paî au-dseur. - On (laïc d'avance. - Pou lou ça, c'esst avè les'imprimeu Pou les avocats éyé les dentisscs, cè sara deux gros sous dé ligne. -:- On pu les dmander,in
qu'i faut s'lnunde, - 1d'meurent à Nivelles,d'sus les fossésdu Gazomeue, Irançals ou hi in wallon. ln flamind,mêmein payantdix coupsd'pu c'esst inutile.

L' Trinchet est en vente :
Au Café du Commerce.
Chez CamilleHerman, Nivelles-Est.
Chez Bonahot, ~e de Soignies.
Chez E. Lambert, rue de Mons.

Ça va drOle.

Ça va drôle in France éié tout drôle éco. C'est ni
seulemint pace qu'on taie les ongues à tous les
mwènes, les chers frères éié les nonettes qui avin­
nent inindgi l' pays éié qui, à l' place dè dmorer bi
tranquies, tecrinnent comme des taupes, tant qu'i
s'avinnent, pou d'aller' rondgi l' République ,pa les
racines, mais dins les curés qui dmeuront co, il a'
comme sivodiriz deux camps: des ciens qui vou­
rinnent bi que l' tchur dè l'églichce voïe à dwette
,éié des autes qui vourinnent l' fé continuer à
gauche. ' ,
, Nos avons djà ieu l'occasion dè dire in mot .dè
l'abbé Loisy, in savant curé qui studie dins les
saints, lives, qui fougne dins tous les pages, qui
spèpie tous les lettes, qui rtouma tous les mots,
__ter,chedon qu');,s :llItes"I~s _ciens qui n' volont ni
avanci, studionï 'Iltii-elle aux asses, buvent leu bou­
teies, fument leu cigares, ligeont leu gazettes ou

, bi s'occupont des affaires qui n'ont ri à vir avè l'é­
gliche, et nos avons raconté qu'il avou rçu in coup
d' 'baguette déssus ses ongues pace qu'i volou tout
rtourner les lçons qu'on adnés dusqu'à c' t-heure
à les ciens qui volent s' fé curé et :1 les éfants qui
vont à scole.

Çu qu' l'abbé Loisy urou volu pourtant, ç'astou
n' saquet d' tout sirnpe : ç'astou d' melle l' grosse
bibe 'éusquè les savants vont lire èié l'histwère
sainte qu'on a réli pou les gamins, n' miette au
goût du jour.

Adon qu'on 'avou toudi dit qu' ç'astou l' Bon
Dieu Ii même qui avou chuffié à l'oreie des Pères
dé l'Égliche çu qu'i-z-uvinnent raconté, què ç'astou
même Ii qui 3VOUtnu f' plume dins leu dwègt pou
mette dèssus l' pupi çu qui z-avinnent scrit, l'abbé
Loisy prétindou, Ii, qu'i n'a vou ri d' pu biesse dè
sè rprésinter ,in guînrd d'ainsi qui pû ,tout, qUi
counnait tout, qui sait tout c' qui s' passe et qui,
pourl'ou dire tout c:qui va urriver-, qui urou sté s'
tromper au point dè n' ni suvwère dire l' date qu'il
a coumminehi 11 j'Jresti l' pause qui a servi 11 fé l'
plantchi éusquè ~10 pourménons no' carcasse, l'
temps qu'il avou passé pou fé l' terre, l' forme qu'i
Ii-z-avou dné, s'il 1':1\'OUfait tourner alintour du
soleie ou bi si ç'astou l' soleie qui tourniquou alin­
tour dè ielle in tout Ii fsant des risettes.

L'abbé Loisy, après avwère studii à fond comme
tout stou lmmanchi, arrivou à direquè les apôtes

-éié les ciens qui uvinnent fait les lives saints astin­
nent des pureies il nous :Ultes (lui nvinnent indviutè
branmin d' zalluires et qué si on n' djoqou ni dè
prinde tout' c' qu'il ont scrit comme, n' suquet qui
leu-z-arou sté chufllé pau Bon Dieu, on risquou
fourt dé fé passer mon homme pou çu qu'i n'ustou
~" , '

, L'homme pli s' tromper, l' Bon Dien n', sarou
jamais, ça n'est ni possibe.
t , Ça Ii'a' ni sté du goûtdes YÎ cardinâls qui s' pa-

,Iantont à Rome alintours dè l' gaïole éusquè l'
Pape est rinserré, qui viinnent qu'on d'ail ou rtour­
ner çu qu' l'Egliche fait si facilemint avaler despu
des sièques il les dgins et il ont jeu rade fait d'invoï
lette il l'Abbé pou qu'i s' des dise éiè qui tape au
feu çu qu'il 3VOUsèrit.

!lIon homme a bachi l' tiesse comme Galilée dins
l' temps qui avou prétindu què ç'astou l' terre qui
tournou. 1 s'a soumis, comme Ii i s'a desdit, mais
ça n'a ni impetchi l' terre de toudi tourner, d' fé
intrer dins d'aucunes cervelles çu qu'il avou sc rit,
éiè d' drouvi les ys' il branmin....
1 faut cwère què tout abbé qu'il est, l' couma­

rade Loisy a fait des djounes.
C'est d'ainsi qu' l'évêque dè Nancy, in l'tlonsei­

gneur Turinaz, vi d' lancl in ptit live conte des
curés de t'avaur là qui sont in train dé fé tchère
iun après l'ante tous les bia frû què l'égliche as­
tou si fière dè moustrer pindu à, les couches dè
ses urbes mais qu'on n' povou ni boudgi, '

Ces .curès là, qui vient què l' monde avance adon
qu' l'Egliche dmeure à l' même place, volont ;
1° Qu'on ne peut plus s'en tenir 11 la lettre de

l'Ecriture; , , , , , '

2° Que les livres saints ne sont pas d'inspiration
divine;

5° Que les livres saints n'offrent' aucune preuve
de la réelle divinité du Christ;

4° Que le dogme de la régénération baptismale
n'est pus fondé; _.

5° Que celui de l'eucharistie n'est pas fondé da­
vantage, puisque la présence réelle de Jésus-Christ
dans l'hostie est fausse.
1 n' faut ni dmander qué saut què Monseigneur

Turinas a fait dedins s' fonteuie quand il a Ii des
affaires pareilles scrites pa des curés.

. Eiè n' d'allez ni cwère què c'est des libes pen- '
seurs ou des francs maçons qui dè lachont des pa­
reies. C'est scrit t'au long [din n' revue du Clergé'
Français eusqu'in curé s'a vou amusé à moustrer l'
pour éié l' conte de toutes les questions qui ont rap­
pourt à l' rèligion, ln auto abbé qui respond,
au no d' Sifflet, -din in live qui sierve pou ses élè­
ves, Il traite d'absurdité le péché originel pris au
sens littéral Il (page 88), et au rappourt il les souî­
frances qui vont no dominer durant tout l'éternité
dins l'infier, quand l' diàle no retournra avè s'
fourçhette ; Il C'est line impiété, disti, d'imaginer
Il un Dieu tel qu'on rougirait de l'imiter. QuesignÎ­
Il fie ce roi des cieux 11 qui vous ôtez dans son ern­
Il pire de l'autre monde le droit de gràce? Il (p,546,.)

Et l'Ii' faut IIi iesse ahieuri après ça què Monsei­
gneur Turinuz, qui vù qu' l'égllche demeure toudi
dsus l'' eimintière, inte din n' bourrasse dè tous les
diàles conte des curés qui dè luchont des pureies.
Maugl'é tout c' qu'il a polu dire et çu qu'il a polu
fé, i n' d'a ni iun d'ieuss qui a volu s' desdire,

L'èvèque fi dmoré avè s' dwegt à s' bouche, n'ou­
sant ni d'aller pu long d' peu d"fé pu d' tourt què
'd' bi à s'n' égliche. '

1 n' faut ni mintimais ça va drôle pm' là éiè in
djou ou l'au te on s' d'Î1} s' rsintirn enn miette étou
pur-ci. "

Adon il ara co à rire,'

A L'ŒIL DROIT DU PETIT, BRABANÇON
JI PROPOS DE L'ÉCOLE INDUSTR!ELLE. '

Visiblement énervé par noire précédent article,
un rédacteur du' Petit Brabançon qu'~,'.à certains
endroits de sa prose, n'a pu se défendre de laisser
passer le bout de l'oreille, a essayé de.' démontrer
que' nos critiques sont dél!lacUs et qu'elles éma­
nent d'un cerveau' malade èt 'àtteint de délire ... .,
(excusez du peu). Ces appréciations toutes gratui­
tes surnotre état d'esprit, nolls_leslui laissons pour',
compte, mais ce que nous ne pouvons lui permet­
tre, c'est de dénaturer le sens de nos pensées il
seule fin d'étayer, son argumentation et ,de .citer
'sous prétexte d'extraits de, notre article',' des cho-
ses que nous n'avons pas .écrites. ' ':

Nous n'avons pas dit que nous avions « ,déjà pro~
Il cédé dans un article antérieur à la réorganisation
Il de notre enseignement commercial. Il Nous ne
sommes pas aussi présomptueux et si le Petit Bra­
bançon veut bien prendre la peine de relire l'arti- '
cie, incriminé par lui, il verra qu'il débute tout
simplement par un rapprochement fait entre l'uti-:
lité de l'enseignement commercial et la nécessité
'de l'enseignement indilstriel.
'Nous n'ayons pas dit que (e huit' heures de' des­

Il sin industriel c'est trop peu. lJ En donnant le'
détail, des leçons des unnées supérieures., 'nous
avons bien dû citer ces 8 heures de dessin mais
noire critique relative à la 'durée des leçons a porté
uniquement sur les cours t~ès, importants de mé­
canique, de chauffage et machines à vapeur et de
technologie des ateliers; mais 1I0US n'avons pas
autrement insisté sur la _fréquence des leçons de
dessin; ce que nous avons voulu mettre en évi­
dence, c'est la portion congrue (10 heures contre
26) à laquelle est réduit l'enseignement industrlel,
alors que nous sommes dotés d'un enseignement
académique phis que suffisant. Et comme il nous
est avis que, pal' his temps actuels, l'intérêt 'Ife
l'industrie et l'instl'l;ction professionnelle des tra­
vailleurs valent plus que la 'culture plus oumoi~s
artistique que peuvent acquérir quelques écoliers,
nous ne cesserons de revendiquer des compléments
de cours industriels, entre autres les cours' du
dimanche sur lesquels nous revenons un peu, pius
loin.

Nous n'~yons pas dit qu' « un cours oit 'l'~n
apprend aux ouvriers à connaltre le fer, l'nciervla
fonte, etc., n'offre pour eux aucun-intèrét D. Non
seulement, notre. contradicteur n'a pas allumé sa
lanterne, mais sur' ce point, il fuit preuve d'une
incompétenee extraordinaire. La 'connaissance, des
métaux, et des mutériaux que les ouvriers d'usines'
manipulent tous les jours, fait partie du cours 'de
, Technoloqie des ateliers, qui existe; nous répétons
donc qu'il est oiseux de. faire suivre par cette caté-.
gorie d'élèves le COlll'Sde Technologiedes construc- ,
tions - appelé' ici cOllnai;sancedes maÙriaux­
lequel a pour but l'étude des matériaux de, cons-

, truction (pierre, marbre, brique, elc.).,,' '"
, NOlis n'avons pas dit que «si nous étions maitre

Il (ce que nous n'ambitionnons pas,' n'ayantaucune
Il inclinutiou pour, hi .cumul), .nous écarterionsles ;
lJ instituteurs de tout emploià l'Ecole Industrielle



» et que nous chargerions un entrepreneur d'en­
))seigner le cours de résistance des mntériaux ».
Nous avons tout bonnement fait voir que s'il faut il
un architecte ou il un entrepreneur plusieurs
années de pratique pour acquérir une réelle com­
pétence en la matière, il n'appartient pas il un
instituteur, dont la profession n'a aveccette science
que des rapports que nous n'entrevoyons pas, de
l'enseigner avec l'esprit pratique qui doit régner
en maitre à l'école industrielle. Nous n'avons pas
dit autre chose et nous ajoutons que quant à la
place de l'instituteur, elle est toute indiquée dans
les classes d'enseignement général et préparatoire
aux études spéciales.
NODSn'avons pas servi à nos lecteurs une copie,

du programme de La Louvière. Ce que nous avons
publié dans notre numéro 2i, n'est la copie d'au­
cun autre programme, pas plus de celui de La Lou­
vière que d'un autre établissement.
Si le Petit Brabançon ne possède pas le plan

d'études de La Louvière, nous le lui passerons,
pour lui permettre de constater qu'il ne comporte
pas tous les cours que nous préconisons et récipro­
quement. Si 'par exemple, nous demandons un
cours spécial d'arithmétique commerciale et finan­
cière qui n'existe à La Louvière que coufondu avec
le cours général de commerce et un cours étendu
de géographie commerciale, c'est il l'intention des
employés des maisons de-banque, de change, d'ex­
portation, etc" étaLlissements peu nombreux dans
le Centre, où domine l'industrie, mais qui pullu­
lent à Bruxelles - à nos portes - et l'on sait si la
Capitale est un sérieux débouché pour les em­
ployés nivellois. Ce seul exemple prouve que nous
n'avons pas émis des vues à la légère, que nous
avons envisagé des besoins locaux qui n'existent
pas à La Louvière et que nous savons mieux que
personne, que ((Nivellesn'est pas La Louvière ».
Il est visibled'ailleurs que c'est intentionnellement
que l'école de La Louvière est plusieurs fois citée
-dans l'article de notre confrère, mois malheureuse--
ment, pour lui" cette allusion à laquelle il semble
beaucoup tenir, lui fait dire des sottises,
Cequi ne s'appelle plus une sottise,' c'est pré­

tendre que quelqu'un est mal inspiré en préconi­
sant des cours du dimanche pour ouvriers! Orga­
nisateurs de cours dominicaux des quatre coins de
la Belgique, voilez-vousla face, le Petit Brabançon
vous jette l'anathème! Il ne comprend pas, le
pauvre, qu'après avoir dit que certains cours de se­
maine sont insuffisants, nous réclamions des cours
du dimanche qui ne durent naturellement que 4
heures au maximum. Nous allons essayer de l'éclai­
rer, D'abord, on exige des élèves du dimanche,
plus d'années de fréquentation que de ceux de la
semaine; ensuite, les professeurs qui connaissent
leur niétier - on en trouve encore - savent glisser
aux leçons du dimanche, sur certains détails inté­
ressants sans doute, mais non indispensables, de
façon à épuiser honorablement leur programme. Il
résulte naturellement de l'institution des cours do­
minicaux, deux degrés de diplôme: le diplôme des
cours du dimanche et celui des cours de semai­
ne; tout le monde s'accorde à donner plus de poids
à ce dernier brevet, mais l'omri el' qui ne peut pas
assister aux leçons de la semaine - c'est celui-là
que nous visons - se comptera déjà bien heureux
d'acquérir le diplôme du dimanche, ce qui vaut
mieux que de n'en point posséder du tout. Si le
Petit Brabançon ne comprend pas encore nos in­
tentions, nous serons bien forcés de lui appliquer
le vieil adage: il n'est pire sourd que celui qui .....
lHaisoù notre contradicteur s'enferre jusqu'à la

garde, c'est quand i! s'imagine glorifier l'école de
Nivelles, en avouant naïvement qu'à La Louvière,
les élèvesobtiennent leur diplôme après 290 heures
de cours théoriques et qu'à Nivelles,ils en ont 450.
Ce qu'il ya de plus joli, c'est que c'est vrai! En
effet, après 300 heures de cours, - 150de moins
qu'ici -l'école de LaLouvièredécerne à ses élèves
des diplômes très appréciés des industriels, diplô-

mes délivrés il bon escient, à la suite d'examens
oraux sérieux subis devant des jurys, composés de
professionnels étrangers à l'école. Avouezque cet
argument ne prouve guère en faveur de l'Ecole de
Nivelles. Cela Pl'ou\'e tout simplement que l'ensei­
gnement donné à La Louvière, plus remarquable
sans conteste, que le nôtre par ses résultats, est
donné plus rationnellement, qu'il ne comprend
que les cours strictement nécessaires à chaque
catégorie d'élèves et que surtout, les professeurs
des cours supérieurs, grâce à leurs aptitudes pro­
fessionnelles, ècartent de leurs leçons toute théorie
superllue pour n'envisager que les applications
pratiques des sciences qu'ils enseignent.
Tout ceci est bien fait pour donner plus de poids

à nos revendications et il ne nous reste plus qu'à
remercier le Petit Brabançond'avoir si intelligem­
ment servi notre cause en crachant en l'air de si
habile façon.
Ce que nous conseillons fortement au Petit Bra­

bançon, c'est de décharger du soin de discuter
cette question, le gaffiste qui a tramé le tissu
d'inepties parues dans ses colonnes.
Au lieu de tourner en ridicule, les gens qui

s'avisent de solliciter quelque amélioration au
régime d'une institution qui n'est plus à la hauteur
de la situation actuelle, notre confrère emploierait
mieux son temps il examiner avec nous, en dehors
de toute préoccupation d'un autre ordre, les me­
sures à prendre en vue d'assurer la progression
de nos industries et l'amélioration de la situation
matérielle de nos employéset de uos ouvriers,
Nous nous apercevons que nous dépassons le

nombre de ligne que le patron du Trinchet nous
accorde, et comme la présente riposte que nous
devions au Petit Brabançonmet obstacle à la publi­
cation de la suite de notre précédent article que
nous réservions pour aujourd'hui, nous sommes
encore obligés, au risque d'agacer notre confrère,
de demander à notre typo de terminer par:

-- - -------- - ---- (A suivre).

TAVAUR-CI.
Quandon vi à tchère à spalesdes administrateurs

des bi d'Hospice ou bi des pères des pouves, l'
l\layelll' arrive toudi avè l' mème rengaine pou
mette mes hommes il l'abri des coups: ((L'hono­
rabilité de ces i\lessiclII'sest il l'abri de tout soup­
çon ».
Persoune n'a jamais dit l' contraire. Persoune

n'a jamais volu dire qu'i mettinnent des liards din
leu poche ou bi qu'i s' servinnent dè leu place pou
fé leu ptités affaires, No stons les promi il dire què
dè c' costé IiIon n' pourrou ni méieux chwèsi,
Mais ça n' vù ni dire tcherette et c'est ni pace

què mes hommes sont tout c' qu'il a d' pu comme
i faut, qu'i sont pou ça des boù-z-administrateurs,
qu'i n' gurcinont ni les liards des pouves, qui n'
wétont ni à les centimes pou ieuss uvwédes francs
à mette dè costé et qu'i n' povont mau dè s' léchi
d'aller à fé pu pou in coumarade què pou 'iun qui
est vraimint malheureux.
Ces dgins-là povonl iesse tout c' qu'il a d' pu

comme i faut, mais ù vlr comme il ont tout mainé
à l'Hospice quand in'avou persoune pou d'aller les
contrôler, quand i s' léchinnent indourmi pa des
pu maisses què ieuss, à vil' çu qu'il ont djà fait
despu què quatte libéraux sont arrivés il l' mairie,
on pû dire qu'avant i n'nstinnent ni fourt curieux
à leu besogne.
Et c'est pou ça, et pou ri d'ante, pou les ruppè-

1er à l' raiso, què l\[. Brulé a bi fait dè l'clamer enn
place din ces commissions-làpou in homme dé l'
même couleur què les ciens dé l' minorité.
C' demande-là i laura l' répéter chaque coup què

l'occasion sè rprésintra et si on est rimballé i m'
chenne toudi à vtr qu'on pourra adon dire qu'i s'
passe doulà d'-z-affaires què persoune n' pû vil'.

*. .

Au rapponrt à l' manilestationd' Louvain l' Pitit
Brabançon trouve fourt malin dè dire des Rpré­
sentants Vandervelde,Allard, Anseele et Terwagne
què c'est des" prolétaires à 4000 balles l'an »,
Ça ié vrai, mais c'est des prolétaires qui tra­

vaiont, qui dsont Il' saquet à la Chambe et qui n'
sont ni arrivés comme l' cien d' Perwez, l' tiquet
Brabant, qui n'a jamais drouvi s' trappe despu
qu'il est là, mais qui n' va à l' Chambe què pou fé
desquinde s' dainer.
Si mon homme dvou vive du travail qui fait dou­

là, seur et certain qu' crèvrou d' fàgne avant l"
mwè d'nousse.

L' Pâtit Brabançona s' plaisi à rabnchi n' miette
branmin l' manifestation libérale du 6 dè novembe
et comme dè djusse i tché déssus' les Nivelwè qui
ont sté tni leu rang din l' cortège.
A l'intinde, on n'ustou qu'enn pougnée, quate

mouquieux et in véreu, éié co mes hommes avin­
nent leu coupon paï et leu dainer etou.
Si vo pinsez qu' no d'allons no fé dè bile avè çu

qu'i raconte, i sara bi trompé; l' principàl c'est què
l' dallatche a bi sté, qu' ça a même sté n' suquet
qu' no n' povinnes mau d' sondgi ; pou l'aute l'esse
uo n' povons fé qu'enn affaire: c'est d' lechi dire
les dgins et abuï les tchi, ça toudi sté leu mesti.

*..
n a ieu ci djeudi huit djous enn pètite séance à

l' mairie pou lommer in Préfet au Collèdge et sa­
quants professeurs.
CommePréfet ça sté M. SiméonBaude, in Aclot,

qui a passé sans mouï in bourd: t2 vwè dsus i2.
Adon M. Naveau a attrapé l' place dè III.Gillot

qui a méieux d'aller sè stitchi din in Athénée éus­
qu'i fait pu seur què dè dmorer douci éusqu'on
npû ni fé çu qu'on \'Û, éié co moinssdire çu qu'on
pinse. 1\[. VanPassel, dé Bouillon, a ieu l' place
dé III.Déclercq qui s'in \'3 pou les mêmes raiso què
'M. Gillot et c'est 111.Van Hauwaert, dè Tirlémont,
qui a sté lommé à l' place dè M. Naveau,
Tous ces places-là n'ont sté annoncées nulle vart,

persoune n' savon même ni qu'elles astinnent
à l'mette, éié les conseillers ieuss-mème n' savin­
nent ni, in intrant din l' place, pou qui c' qu'i
d'allinnent voter.
L' 1Ifayeur avou sté au lIIinistère chwèsi din l'

moucha des ciens qui dmandont il intrer din in
Athénée et il avou tcheu dsus mes deux hommes
què persoune n' connaît ni du cu ni dè l' tiesse.
C'est co, hazard, des ciens qui vont iesse ci d'

pussadge éié il l' première occasion, no les virons
spitter aute part.
Ça toudi sté d'ainsi à Nivelles et ça n' djoquera

ni tant qu'on n' fra ni in Athénée avè no Collèdge,
C'est ni toudi ces candgemints-Ià quidvont profi­

ter à les élèves.

Commint-ceqn'i n' vi ni à l'idée d'in cabareti du
faubourg dè Mon dé rprinde enn viole à c' maiso
pou ruguèi n' miette l' canton?
Qu'on s' mette bi dins l' tiesse qu'i n'a pu pou

d' règlements dsus les dunserées, les cafés-concerts­
éié les violes; què les dgins dè l' mairie s' sont là
pris trop tard pou dè l'voter iun, què l' nouvian'
sara adopté qu'à l' séance du 8 dé décembe et què
c'est ni du djou au ledmain qu'i sara approuvé pa'
l' Députation permanente,
Terchedon, dansez, tchantez à \'0 n'aiche dusqu'à

diche heures au nûte, mais ni pu tard éié jamais­
persoune n' sara vo calindgi,
Vo n' l'arez pu jamais si à belle pou gagni 'sa­

quants liards. Sondgiz qu'il a des grènadiers à l'­
ville, çu qu'i n'avou ni quand on a fait l' vi régie-­
ment qu'on a lechi tchère.

*. .
A l' dernière séance dn Conseilcommunâl,quand'

III. Plisnier avou dmandé qu'on feie des nouvellés­
clàses à l'escole communale des fies, pace què les-



efants astinnent là paquetés comme des hérings din
n' quurtelle, l'échevin Vanpée avou respondu qué
si ç'astou d'ainsi on frou spitter évoie les efants du
'dèhours qui vnont ci à scole. M. De Burlet, s'avon
rdressi lü-dsus éié avou même dit què ç'astou là
l' mûlou,

1 faut cwère què mes hommes savent bien pau
çu qui s' passe dins les affaires qu'i dvont diriger,
qu'i perdent tout ça à pougnèe, pace qu'après
avwère sté aux renseignements, nos avons appris
qu'il avon pou tout à l'cscole des lies enn gamine
dè Bournivau qui vnou doulà apprinde à lire éié à
scrire,

C' seùle alfa ire-ci mousse bi comme mes hommes
savent çu qu'i l'tourne dins les afluires dè l' ville,

*..
L'Ville a sté queri ciquante mille Irancs à prester,

au coumminchemint d' l'année pou des travaux
faits douci comme l'escole du Bo d' Nivelles, trot­
twères du faubourg di: Namur et des fossés du
gazomette et co d' zautes.

Ç'astou bi dit qu' ces liards là n' povinnent servi
qu'il ça et ni à aute chouse.

Mais comme à l' mairie on n' sè gène ni fourt,
qui: quand on est strappé tous les moï sont hoù et
comme il avinnenl pou les liesses du Prince Albert,
stindu leu pid pu long qu' leu draps, qu'il avin­
nent despinsé sans compter, i parait qu' c'est din
c' hoûrse Iii qu'il ont sté pugi pou pai des liesses
qui ont si bi ruppourtè à les cahureti qui s'avin­
nent quertchi d' pistoulets.

Ces dgins là n' fuisont ni autremint qu' l'arc hé­
tèque Moreuu, quand i Isou in batimint pou l'
compte des autes : i n'ustou ni tchi d' leu liards,
mes hommes nerri.

Mais i véra in temps eusqu'on leu dmandera
compte dè tout c' qu'il on fait.

Eiè ça n' djoqueru pu, savez, les hommes!

T'aussi rade que no d'avons ieu dit in mot, on a
rmettu in gaz au dbout dè l' rue salis dimanche èiè
i lume si tellemint Iourt qu'il est bien dillicile .dè
co fè in rendez-vous t'avuur Iii sans iesse rcouneu.

C'est bi, mais pou què ni melle étou in Loquet
d' barrière t'au long dè l' rivière eusqu'i fait bien
dangereux?

ln coup d'espale au Ptit Brabançon. - No confrère
demande, avè raiso, qu'on mette in homme dè pu
il l'estation d' l'Esse pou Ié l' service. Il a doulà
deux, twé coups par djou des trains qui s' cwégeont
dins l' gare éiè i faurou bi qu' les employés seu­
choncent des deux cos tés pou guider les vweya-
geurs et impetchi les accidents, .

Il a, invié onze heures au matin, in train qui va
viè Charlerwè, in aute qui sù qui va dsus Fleurus
terchedon qu'in aute un-ife pou Bruxelles.

Eh bi! i n' sè passe ni in djou qu'il a des vweya­
geUl's qui s'ingadgeont dsus les vwé quand l' train
d' Brusselles arrive et qu' les ciens qui rauindont
dins l' gare dvont rteni pau casaque pou qu'i n'
seuchonsent ni spotchi.

L' semaine passée, enn feume avè in efant dsus
ses bras a traversé, in courant, les ruïes uu moumint
eusquè l' locomotive ustou put-eue il dix mètes dè
ielle. Il urou sulli d'in faux pas pou qu'elle périsse
ielle éiè s' n'efant. Sins 1'0 minti, mais ça 1'0 fait
Irumigi dusqu'au dbout d' vos urtia,

1 faut spérer què les cicns que ça l'garde n'
manqueront ni dé bouter pon fé avwère çu qu' no
dmandons avè no confrère et qu'i n' rattindront ni
qu'il euche in accident pou sè l'muer n' mielle.

Bebert Toussaint, qui est Président dè l' boune
couionnade qu'on lomme j' Syndicat du Commerce,
de l'Industrie, de la Petite bourgeoisie et put-elle
étou dè l' Petite noblesse, a dirigé in concours dè
couyon - i stou bi din s' l'ole - il a n' quingeaine
de djou à l' société.

Il a gagni in gros lapin .. , On a fait liesse tout l'
sèmaine à s' maiso, dins l'impasse des Amonrettes.

*. .
Pou des ouvri, Il a tous les djou in moucha d'ouvri

qui dmoront du costé d' Bolozac, Haut-lue et Ille,
et qui rvénont au Nord pau train qui arrive à 5 h,
f7, Mes hommes pourrinnent iesse à leu maiso enn
démi heure après :1 l' place dè ci rattinde enn
grosse heure et dmi. 1 suffirou pou ça què l' vici­
nal qui part du faubourg dè Bruxelles à 5 h. 15 n'
s'évoïe que quèques minutes Jlu tard,

Çé saron n' si pétite alTaire pou l'administration
du Vicinùl, què no stons seur qu'elle né balzinera
ni pou fé plulsi à ces hommes-là,

Commecuriosité, in djou comme audjourd'hû, qui
n' fait ni là trop hoû pou d'aller pourméner à l'
campagne, allez tertou vir l'alignerniut qu'on a dné à
les nouvellés muiso qu'on vi d' bâti à les deux coins
d' l'avenue Théo-Berthels.

L'ingénieur qui adné c' plan-là ustou bi seur
djaloux dsus l' den qui :1VOUdné l'alignemint du
tchmin du Coulbi, qui esst à c' t-heure l'avenue
Dè Burler, in face dè l'estation d' l'Est.

1 pu, non dé 1.0 dire qu'il a l' compas (( dans
l'œil Il, •

Eié dire què nos avens à l' ville ill service des
travaux dirigé pa in ingénieur!

Qu'est-ce qu'on frou, M:l1'iaDei! s'i on n' d'avon
pou?

*..
On pü vir afficbi dsus les murrs dé Brusselles in

papi blanc qui fait counnnite à les dgins què les
pères des pouves véront briber à les maiso.

1 parait qu'on n' rnmnsse ni des masses des liards
din les tournées qu'on fait d'ainsi tous l' z-ans éié
enn gazelle dè t'avnur là, donne comme raiso qu'il
a à Bruxelles co (lu d' ciquante sociétés qui n's'cc­
cupont què dl soulndgi les malheureux.
. Douci à l' Ville, l' bureau d' bienfaisance éié les

hospices donnont co bi n-nssez des liards éié fsont
co rvéni du tcherbon, et cùre des pains pou les
malheureux, .

Mais il a hranmin d' misères qu'on n' connait ni
éié qu'in pain ou bi qu'onu mante dè Icherbon n'
pû ni souladgi.

No counnichons, tant qu'à nous, des ménadges
des dgins, ci à l' ville, qui sont pu malheureux qu'
des coins du martchi, qu'i travaïont comme des
sclaves el qui n' reussissont din ri du tout. Ces
.dgins là satchont l' diûle pa l' queue mais tnont co
toudi à leu rang et arinnent co toudi méieux mori
què d'iesse déssus l' tùbe des pouves.

C'est pou ces là-le què les pères des pou l'es
pourrinnent d'aller taper à les huches, Mais pou ni
tchère court, pou iesse seur qu'on leu donne dé
boù cœur et qu'on nè rwète ni à n' cense, i faurou
què pou féles paris, inè rwètonchenl ni les misères,
comme il l'ont souvint fait dusqu'à c' t-heure, avè
des berliques brouïées pa l' politique. 1 n' faut ni
qu'i fsonchent comme d'aucunès madames qui
vnont sounner tous les hiviers à les huches des
hourgwè libéraux et qui rtiront des bons d' pains
ou d' couviertes à les commerçants qu'i s'avinnent
moustré blnaiches dè l' saudurr què les catholiques
avinnent attrapés au mwè d'octobe dé l'année
passée,

Ah! s'on volou s'intlnde dsus c' chapite-là, si les
catholiques qui ont tout din leu main pou tout c'
qui a rappourt à les des pouves, qui s' sont toudi
servi d' ça dusqu'à c' t-heure pou rafermi leu four­
ce, s'i volinnent comprinde què les dgins d'ont
tout leu doudou dè vil' qu'on mache l' politique
ave l' charité, s'i volinnent prinde din len comité,
din leu bureau d' bienraisance et dins leu commis­
sion d'hospice des hommes des autes partis pou
avwère n' saquet d' mélangé, on s'arou ni géné d'
ramasser douci à j' ville branmin des liards.

On sarou seur qué tout d'irou à l' boune place

éié on n'aron ni peu dé d'aller à s' (loche quand on
saron qu' les liards d'irinnent au Bureau d' Bien­
faisance,

lIIais tant qu'on n' dé mettra là d' dins qu' d'enn
sourte, on s' démefiera tertou, on s' dira qu'il a
n' saquet qu'on vû muchi éié les ciens qui nront à
soulfri d' tout ça c'est les vrais malheureux.

*..
C'est tout costés les mêmes. - Douci quand i s'a­

gissou dé dner n' place au collèdge, à l'escole dé
musique ou bi à l'académie, on n' wetou ni si
l' cien qu'on chwésissou astou n' saqui d' capabe,
on n' sondgeou n' mie à les élèves, on cachou çu
qui stou profitabe au parti éié on lommou in boü
catholique, COI'bi qu'i n'aron ni seu in mol dé c'
qu'i dvou apprinde à les èfants.

A Bruine-l'Allieu, les catholiques .qui sont là
chix cont ctq, vourinnent bi mette l'escole dé mu­
sique dés sus l' haïe tout unimint pace qué les pro­
fesseurs qui sont doulà, n' sont ni pou ieuss.
Comme ça l'l'OUtrop crii, il ont méieux fait qu' ça:
il ont ravalé les traitements des tous les profes­
seurs qui fsont djuer dé l' tutute.

Par bounheur qu'on a co là l' Députation per­
manente qui a trouvé qu'on n' povou ni fé uvè les
employés dé l' commune tout c' qu'on vourou bi
éié qu'ena Iwé, qui n'est ni co vieie, impetche
qu'on leu cache misère sans motif ni ralso. C'est
.pou ça qu'elle a cassè çu qu' les cuthollques avin­
nent décidé et qu'elle a rmettu à les professeurs
l' traitement qu'il avinnent avant.

*. .
Au Té Déumpou l' liesse dé Popôl, il avon pou

tout du conseie commuuàl l' maieur éié Bebert
Toussaint qui stou au mitan des autorités comme ia
manche à ramon [au mitan d'enn pougnée dè ha­
tches; il avou co twé juches avé leu robe dé swé,
sept vi sandarts, ciq anciens frères d'armes, les.
professeurs, les maisses d'escoles, les chers frères,
les mamzelles, les béguines et djé d'ullou roublii in
officier d'] garde civique, toutes dgins qui ont l'
pouce dsus gourdge pou dner des preuves dé leu
patriotisme.

Eié tout partou c'est l' même, On fait in moucha
d' mystère pou inchauffer les dgins pou enn idée
qui a comme l'air dé s'alardgi et qu' d'uucunés
ptités tiesses vourinnent co rinserrer dins les stwé­
tés limites d'in pays,

Tout c' qu'on fra pou l' rinvéi n' servira à ri;
elle ervéra d'ielle même, sans prières, sans Braban­
çonne, sans bannière et sans discours qui né
rchennont à ri, l' djou qu'ln vigin hargneux met­
tra l' pid dèssus l' note quand il a place à cosié,

Pou tout l' restant, tout c' qu'on rra c'est djuer
l'comédie'.

État-civil du 12 au 25 Novembre1904.

Naissances. _. Slmcnne-Marle-Gh, Leclercq. - Louise-Jo­
séphine Decrolier, - Rosa-àugusta Guilmot. - Jacques Fro­
ment. -llal'ic-Omél'ine Gh. Llsart. - Léa-âlarla-Gb. Cornil.
- Gabrielle-Ilm'Ieue Bnstien. - Joseph-Armand "oHuron.­
Emile-Gh. Art.
Mariagel. - Paul Hotaux, commis et Denise Decarnière,

modiste. - Louis Gillard, directeur de funérailles et Ida
Delsuc, railleuse à lure.

Décès. - Gustave Lory, 60 DUS, sans prolesslou, veuf de
Marie Gihert, décédé boulev ••·d de la Bauerle, Jean-Joseph
Rousseau, 50 uns, ouvrier du chemin de Ier, époux de Ilosalie
Laurent, décédé chaussée de Namur. - Cécile Bayot, 78 ans,
rcnuèrc, l'cuve de Jérôme Barbier et de J05C(,h Dujaquier,
. décédée Iaubourg de Soignies. - Louise Bourgeois, 21 ans,
couturière, épouse de Georges Grislein, décédée chemin de
Clarisse. - Léonide Qum'ton, 63 ans, ménagère, épouse de
Julien-Gauze, décédée rue de 1\lons,

Jules Robert, 69 ans, renner, époux de Anne-Aline venera­
nern, décédé Iuubourg de Namur, - Bertha Vlnclalre, 23 ans,
servante, célibatalro, décédée boulevard de la Batterie. -
El'nesl Mahille, 11 ans, écolicl', décédé hameau du bois de
Nh'ellcs. - Marie Charliel', 52 ans, sans l)l'ofcssion,épouse de
Antoine Derniel', décédé chemin de Rognon.



Vlà les cie". 9ui .ont di". l' lamberdd9'1C:

Louis Belleau, serre-Irein et MUl'ie Dancot, tallleuse, lous
debx' h Nivelles. - Guillaume Bogaert, volturler et MIll'ie
Dumoùt, servante, tons deux Il Nivelles,

HÉ LA!
.Si vos avez dandgi d'in peinte IIOU rabiasi vo

maiso, allez tout dwet, tout dwet à

l'Abbé Delvaille
RUE DÈ MON, 1.°57,

••• Vos a','ez des coulell7's limèro iun !
Djè n' va ni dire qué c'esst in gaY07'd qui

tl'avaye à pierte , mais i n'estl'ottpie toudi
pm'SOllne.

Vos trouoerres co à s'maiso 'des breuches,
des tapis, 'des payass07ls ainsi soit-il, pur
swèie dè pourclui,

C' coup-ci, c'est pou du bOQ !
L' Pétit Juche, qui aurape dè

1',ldKe,qui n'a pou d'è!unt et qui n s'pain
cü, dJoque dé tni commerce et \':1
sè rtlrer din n' maiso qu'i luit hûti dsus
les fosses Baudet.
Du coup, i rvind toutes ses marchnn­

dises hranmiu pu bas què l'prix coutaut,
1dwè s'lé quitte d'in moucha d' soler,

d' pnntouûes, d' brodcqutns dè toute
seurre dè couleur eié d' toute seurre dè
CUI'el qu'on pu 3\'wèI'Ca milan prlx.
Pl'OOte1.d' l'occnslon, allez taper in

coup d'y doulà et si "0 stez seur què ,'0
(Jill n' candgera IlU. vo polez vo l'1l1U1ÜCl'
à hou comple pou l'l'eSlantd' vo ujou,

flnfonü·lonUies
PEINT RE-ENT REPREN EU R

Boulevard de la Dodaine, 22, Nivelles

SPÉCULITÉ DE BOIS ET 8URBIŒS ,
ENSEIGNES EN TOUS GENRES - DÉCORATION

Travail soIgné ~ PrIx Modérés

DOUBLES
tous les Dimanches, Lundis

et Vendredis
à la Taverne St-Jacques,

._------------------------~ Henr, Parmentier, Nivell,s
3 - Boulevard de la Fleur de Lys - 3

MATÉRIAUX CHARBONS
Jlalél'iaux illcombllsliblcs Cil pldlr'e el en sluc

Ù la lai,,, de bois, agrdés pal' le Génie, les Bdlimenls
civils, 1" Clwnills de (e,',

Dépdl d,e. p,'olluil. ell liège el du mélallobl'ique
l>our plafonds, cloisons,

Jlgenl dél>osilail'o do la (abrique de Cimenl Portland
(marque Du(osser elllellry) II CI'on(e.lu,

Pavemenls de loules provenallces, Briques de (açade,
Ciment, Plâlre, l'~ils, Tulles, Cliaux;

1 Tuyaux en g,-ès et en poterie. l'ou. tlU'. ('lml"JO"~ tord·veuallt IJr'ol'Îelllit"t d" char-
Lalles <1 pannes et ù pla(OIl11er, Can'eallX Cil (arellce bailliage de Bois-du-Luc,

pOUl' l'ev~lemenls, Le. Iivl'Ri.oll. cie500 on 1000 kil, Cil .ac. Il•• ubi88.nl
•• Cart'eaux Céramique. dé SI-Remy, - Jlélal déployé, 1'«8 d'lIInjOl'atioli de l,ri;C,• WW WWWW W._ ••••

El elen-qui 11'nni co ieu man ses tllnts, c'est I'houune el pu heureux d' ln terre. 1 pt) hi dire
c' tai-là qui n' sail ni çu qu' c'est què d' souffrl t!ic dpasser des mites slins dourml in comp­
tant les heures et in sroumant élé in sè rtournautdédins s'lit. Dius I' temps, i IÙ1VOli qu'lu
rmëdc, ç'astou dé l' saqul, élé l' proml nuu'cbaud d' villadge, avè enn cruelle longue comme
m' bras, savou \'0 ré sautler "0 dlnt hours dè \'0 bouche el hi souviut in bequet d' machwère
avè. On n' cachou jamais à rlol l' mau, A l'heure d'audjourd'hu il a d' zurtisse pou rté les maux
dlnts, los saqui quand i foul et dè nneue quund i dé manque, - Dlns tou ieuss "0 n~sarlz dè
tI'OU\'CI' pu adwè què

Mosieu & Mamzelle Pèrier

\'0 'llO'·~1.d'nllei, les consulte.' tous les djou despu huit heures au matin dusqu'à chix heures
au uüte, - 1"0 rmeuront dius ,'0 bouche des dlnts éusqu'l dè manque, sans qu'il cuche dundgl
d'lulever les vielés racine. Les vt grand père, les vlelés grand mère qui n'ont pu qu' doux twè
chabottes, enn palette su l' dèvant, ou hi qu'i n'ont pu qu' dès bequets, pourront ravwère n'
dlnture comme Ù quinchc ans, ct vo n'astez l'ouinon doula commeDU coin d'in ho, vu qu'il a
des dints despu twè dusqu'a ciq [l'DnCS éié n' dinture toute montée despu swèsante Iranes, ~
El elen qui vu taper h l'umbltlon el avwè d' l'OUI'dédlus s' houche palern n' miette pu tcher _
Qua",l i n'a ni moï d' fol nutrémlut," 1 saquont les dints, mals Il ont n' saquet pou indourmt
l' muchwère éiè i sont d'eun suhtilité què l'i qu'à présiuter I'ostl, vodiut est hOUl'Sdé \'0 bou­
che, vo n'avez ni ieu l' temps th) l' slute el co molnss di! l' vlr, - C'esl l' système du docteur
Wilkenson, in Americain qui n'avon ni CQ rlncontré s' parcle, Pérler esst aussi Iourt què li.
Alle1.r trouves,

POUR CONSTRUCTIONS PriI.par tOOOk. Par 1&0
tOUTe

Tout-venant 80 p. c. Bei-du-Luc,
Tout-venuut liO p. c. )
DI'nlseUeslavées ,
GalllelLcrie , , ,
Gaillelins , , , ,
Têtes do molueaux ,
Boulets [Forte-tnllle) ,
Brlqueues industrlelles,
Brtqueues « Union » •
Gaillelins euthraclte, ,

20,00
24,00
28.00,
30,00
30.00
30,00
28,00
21S,00
20,~0
33,00

1.311
UiS
1.110
I.~O
1.30
1.00
1.60
1.40
UO
l,DO

ROTEL DE L'AIGLE NOIR

RESTAURA.T
Hôtel des Voyageurs POPUL!I~~~1T::~::~es,ruedelons

TENU PAR CAiIllLLE HEIUIAN

en face de 'la Gare Nivelles-Est,

DOUBLESBUITRES
D'OSTENDE

1/2 do••. 0,75- douzalnl 1,25
DE ZÉLANDE

lous les Dimanches, LlIndis
el Vendl'edis

sCl'vies dans la salle dll

VI-ns fins en rots d'origine et
en bouteilles

-----

R.Hautain-Soiron
MonopoledesGrandsVinsde cbampagne MI·velles

LÉON CHANDON ,.

COGNAC - RHUM

~a C 'est du bure f ~~:~~;~:~L~~~~~rue dè Mon, - Ça au
moins c'est dè l' pro­

mière qualité qui vi tout dwet des meieusses lalterles berges,

uni d'acheter une Pibce d'Horlogerie,toute personne
soucieuse de ses interets ~isitera l'etalage de

1/2 dOUI,1,00- dOUIllnl l,50 restauranl,

PIANO-ORCHESTRION·MANOOLlNE • PERLA • ~ DÉPOSITAIRE

Louis Paternotte-CriSpin
Rue de Bruxelles, 1. -- telier de Reparations

On court au cint diales bi long mêmo à Binche pou ncater
in nicu casaque, enu nleuve maronne, enn helle ténue el on
n' sondgo ni qu' douci à l' ville on pu avwère tout c' qu'on "n
et même méieux qu'aule part, Pou ça, on n'a qu'à d'nller

lN BAS-DU MARTCHI
A.. x... ~A."'SO

LAMBERT SCHIFFELERS

•• 2 Cafés

el bia-garçon Plisnier
On est la rhabi! dsus n' sègondo si on vü el si on priud

mèsurr, in douze heures dé temps vos avè u' ténue complète el
co tics Iinrds din vo (loche.El ça \'0 colle, mes amis dè Dieu,
tout pareie qU'ÎlI gant, élé çn lè tèlemlnt solidde qu'ill casaque
Iait doula 011n' d'in vwèni l'On, qu'on pt! co dè l'lftÎ après in
ptit pruuue pou l' gamin. On vlnd étou des twèles, des stoûes,
dè l' swë, des tclunises, des Ioulards, des crawates, des trlce­
tés, des scau'çons enOntout c' qu'on pu sondgl et nu dbout
du compte

tout ça c'esst à boil.martchi.
Alle1.doula, ,'0 sarez bl et \'0 nè rgrettrez ni ,'0 linrds.

Nombreuses chambres, grand jardin, vastes écuries ct
t'emises, - Billard, [ouruaux, Bottin, - Jtenselgue­
monts. _. Service de voltures. - Téléphone, - Expédi­
tions, - L'hôtel vient d'aménager une grande salle
pour Sociétés, noces et banquets, - PRIX MODÉHES,

A
bien situés il Nivelles.

S'adresser :\ M, Fct:nand Brulé, brasseur,

Voulez-vousbien Dlner ?
Allezau

Potage - 2 Plats de Vianue- Pommes - Légumes
PUiD el bière comprls.

Omelette au jambon du pays, 0,75 - Omelette au lard, 0,00
Salade do homard, 1 Ir,

Soupe tous les jours à 15 cent, le litre,

Imprimerie Lanneau. et Despret, Nivelles.'

qul dmoront el â. l' vlie, au eoumtnchemtnt dé l' rue Ste'_DJédru, é. main gauohe,


